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Chapitre 1 –
Cocktails, planche de surf et drôle de nana


C’est à quelques kilomètres au-dessus de l’équateur, dans un état
baptisé le Nicaragua, que Denzel Nargarransetts avait décidé de
passer ses vacances de printemps. Vacances était un bien grand mot
car il n’avait pas les moyens de s’offrir un tel séjour en sortant
tout de sa poche. C’est pourquoi il travaillait en tant que
saisonnier dans un bar à cocktails non loin de la plage. Cela lui
permettait d’être nourri, logé, blanchit, d’amasser un petit
pécule, mais surtout de voir du pays. Il avait commencé à faire ça
deux années auparavant ; c’était un de ses collègues de
travail qui lui avait filé le tuyau.



Depuis, il avait visité la Nouvelle-Zélande et la Thaïlande. En
plus de découvrir de nouveaux pays, il avait fait de belles
rencontres grâce au travail. Cependant, cette fois était
différente, c’était l’année où il allait fêter ses vingt-sept ans,
et ça signifiait beaucoup pour lui.



Le début de son service commençait pile à l’heure du coucher du
soleil. Alors que l’astre allait se cacher derrière la Terre, les
vacanciers sortaient de l’hôtel dans lequel ils s’étaient terrés.
Denzel prit son tablier et alla en direction du Chaman Bar,
profitant de l’air frais des rues qui commençaient à s’animer.



Son lieu de travail était pour le moins extravagant, l’architecture
du bâtiment imitait une gigantesque pyramide aztèque. L’intérieur
n’était pas moins haut en couleur et tous les soirs, il était plein
à craquer. Après avoir pointé puis s’être changé, Denzel était prêt
à faire feu à son poste, avec dix minutes d’avance, comme à son
habitude.



- Prêt à se faire défoncer un soir de plus ? demanda Fréjus
d’un ton enjoué.



- C’est pour ça qu’on est là ! répondit Denzel.



Son collègue rangeait des verres tout droit sortis du
lave-vaisselle pour les dégainer en une microseconde lorsque la
bataille ferait rage. Malgré les origines méditerranéennes de son
patronyme, Fréjus venait de Scandinavie. Ce grand gaillard à la
peau blanche, les cheveux châtain clair coiffés en brosse et des
biceps de taureau (bien qu’il assurait ne pas faire de
musculation), faisait une tête de plus que Denzel.



Quand un client avait un peu trop forcé sur la bouteille et qu’il
commençait à devenir lourd pour ceux qui se trouvaient à proximité,
Fréjus n’avait qu’à se planter devant lui en astiquant un verre
pour mettre en évidence ses biscoteaux. Instantanément, ledit
client se calmait sans qu’un des gorilles de l’entrée ait à lever
le petit doigt. C’était pratique et on voyait bien que Fréjus y
prenait un malin plaisir, sans pour autant se la raconter.



– Ce soir il y a des danseuses olé olé alors le rush devrait être
moins rude qu’hier.



– Oh... soupira Denzel. J’aime bien quand il y a tellement de
commande qu’on ne sait plus où donner de la tête, j’ai l’impression
de jouer à dinner dash, c’est marrant.



– Toi alors. Au lieu de geeker, après le service avec des potes on
va à la plage. Ça te dit de venir ? proposa Fréjus.



– Ouais carrément avec plaisir !



– Cool. Il n’y a plus qu’à survivre à ces 7 prochaines heures.



Facile pour ces deux habitués. Maintenant que l’éclairage
artificiel avait remplacé celui du soleil, Denzel et Fréjus se
dirigeaient d’un pas léger vers la plage.



– Je t’avoue qu’avec le décalage horaire et le rythme de travail de
nuit, je suis complètement déphasé, lâcha Denzel. Alors je te
demande un service, si je m’endors sur la plage, ne me laisse pas y
passer toute la nuit.



– T’inquiètes c’est pareil pour moi. Comme ça au moins on sera
deux, répondit Fréjus en lui adressant un clin d’œil.



Cette fois, ce fut la douce lumière des flammes qui guidèrent les
deux jeunes gens au lieu du rendez-vous. Un petit groupe avait
allumé un feu de camp sur le sable et festoyait autour.



– Hey Fréjus ! Ça va mon pote ? dit un gonze en checkant
le barman.



– Tranquille. J’ai amené Denzel avec moi. Il travaille aussi au
Chaman.



– Ça gaz Denzel ? Moi c’est Warren, se présenta le garçon en
passant un bras dans lequel il tenait une bouteille de bière
entamée autour du cou du nouvel arrivant. Sois le bienvenu parmi
nous. Y’a de la musique, des troncs d’arbres de hippie pour
t’asseoir, de la compagnie, de la bouffe dans la glacière près du
feu si tu veux te faire griller un marshmallow ou deux et par là
bas, à moitié dans la flotte, du carburant bien frais. Fait comme
chez toi.



Warren retira son bras, manquant de renverser une lampée de bière
sur son ôte, avant de partir vers le « carburant » en
discutant avec Fréjus. Denzel quant à lui prit la direction des
bancs de hippies pour poser son séant. Une jeune fille jouait des
accords plaqués sur une guitare sèche accompagnée par la voix
apaisante d’un baba cool en dreadlocks.



La musique et les flammes dansantes hypnotisèrent Denzel, le
faisant entrer dans un état second. Combien de temps resta-t-il
ainsi ? Impossible de le dire. Lorsqu’il revint à lui, il
aperçut de l’autre côté de l’âtre un garçon en combinaison de
plongée. C’est avec cette personne qu’il avait envie de
sympathiser.



- Salut, la place est libre ? demanda Denzel.



– Elle est à tout le monde. Je t’en prie, répondit le garçon en lui
faisant signe de s’asseoir.



– Tu fais du surf ?



– C’est mes sapes qui te font dire ça ? Je suis démasqué. Tu
surfes toi aussi ?



– Non, répondit Denzel. Mais j’aimerais vraiment en faire. Tu
connais une bonne école dans laquelle je pourrais m’inscrire ?



– J’ai pas appris ici, mais un jour je devais réparer ma planche et
je suis allé dans le premier club que j’ai trouvé. Ça avait l’air
d’un attrape-touristes mais je pouvais me débrouiller seul, tout ce
dont j’avais besoin c’était du matos. Seulement le gérant avait une
bonne tête et il a bien vu que je m’y connaissais. Alors on a
commencé à parler. Il s’est avéré que c’était un vieux de la
vieille. Avec le développement du tourisme de masse, il ne faisait
plus le poids dans sa petite cahute, alors il s’est fait embaucher
dans une chaîne. Tout ça pour dire qu’ils donnent des cours là-bas
si ça te branche.



– Merci c’est gentil, j’irais y faire un tour.



– Pas de quoi, répondit le surfer. Quand tu tiendras debout sur ta
planche plus de trois secondes tu me feras signe et on ira se faire
quelques vagues. Et puis, si t’as besoin d’un conseil ou d’aide si
tu veux t’acheter une planche, n’hésite pas !



– Ça marche. Je ne compte pas investir tout de suite, à vrai dire
je ne sais pas si j’aurais l’occasion de surfer autre part qu’ici.
En plus, je pense que si je rapporte une longboard dans ma valise,
elle fera plus de 55 x 35 x 25 cm et ça va être difficile de
rentrer dans l’avion.



– T’as pas tort, dit le garçon en riant aux éclats. Je t’aurais
bien appris les rudiments, mais je suis un piètre professeur en
plus d’être impatient. C’est mieux que tu es affaire à un
professionnel.



– Il n’y a pas de mal, le rassura Denzel. De toute manière, nos
horaires n’auraient peut-être pas coïncidé.



– Au fait, je m’appelle Satwinder, dit-il en tendant la main. C’est
la première fois que je te vois ici, t’es de passage.



Denzel lui raconta le pourquoi du comment puis par l’intermédiaire
de Satwinder et des aléas de la soirée, il sympathisa avec presque
tout le monde. La fatigue se faisait ressentir, aussi Denzel rentra
pour s’écrouler directement sur son lit, satisfait d’avoir passé
une bonne soirée.








Le lendemain matin, la lumière du jour le tira délicatement des
bras de Morphée. Les yeux encore mi-clos, il chercha à tâtons ses
chaussettes au pied du lit. Après avoir palpé le sol un moment pour
n’en trouver qu’une, il se décida à jeter un coup d’œil sous le lit
en grommelant. Pas le moindre signe de sa jumelle. Elle devait
avoir rejoint Dëpareillëh, la déesse des chaussettes solitaires
selon M Arleston. Sinon sa cousine dirait : encore un coup
du lutin des chaussettes.



Elle ne manquait pas de rire à chaque fois qu’ils se voyaient car
Denzel portait des tongs avec des chaussettes. Un style de beauf
qu’il avait adopté — sans le savoir — alors qu’il n’avait que dix
ans et qui lui convenait toujours aussi bien. Non pas qu’il ait
toute la panoplie, au contraire, Denzel avait un style plutôt
original et raffiné, mais c’était pratique pour flâner à la maison.
C’était ses pantoufles à lui, il ne sortait pas avec comme les
vrais beaufs. Malgré la chaleur du climat nicaraguayen, il tenait à
mettre ces fichues chaussettes, sinon il transpirait et ça faisait
un bruit de canard quand il marchait. Ce qui faisait rire sa
cousine par-dessus tout, c’était de voir l’allure de ses
chaussettes. À force de les porter avec des tongs elles prenaient
toutes la forme de l’anse entre le pouce et les autres doigts de
pied, ce qui lui avait valu le surnom de tortue-ninja. Quoi
qu’il en soit, Donatello s’était fâché avec Raffaele aujourd’hui...



Dans la poche de son pantalon, Denzel sortit un petit bout de
papier sur lequel il avait noté l’adresse du club dont lui avait
parlé Satwinder la veille. Après un petit repérage sur un plan de
la ville et un verre de jus d’orange pour la route, il se mit en
chemin.



C’était impressionnant comme la métropole avait plusieurs vies
selon l’heure de la journée. Le matin, c’était les vrais
Nicaraguayens que l’on pouvait croiser dans les rues. Ils allaient
faire leurs emplettes, boire un coup et tailler la bavette avec les
copains, il régnait une atmosphère de sérénité. L’après-midi, il ne
restait presque plus personne dans les rues. Avec le soleil
brûlant, les gens restaient chez eux à faire la sieste, alors que
les touristes imprudents allaient cuire sur la plage. Quant au
soir, c’était l’heure de la ripaille, des réjouissances et de tous
les excès.



La cahute était exactement comme Satwinder la lui avait décrite.
Denzel entra en poussant un rideau de perles en bois tout en
s’annonçant.



– Hola, il y a quelqu’un ?



– Hola señor ! Que puis-je faire pour vous ?



Un sexagénaire tout fripé mais qui avait l’air encore plein de
ressources sortit de l’arrière-boutique.



– J’aimerais m’inscrire pour prendre des cours de surf. Est-ce que
vous avez encore de la place ?



– Oui, on devrait pouvoir faire votre bonheur. Quel est votre
niveau ?



– Débutant de chez débutant, je ne suis jamais monté sur une
planche, répondit Denzel.



– Nous allons remédier à cela, le rassura le doyen. Vous préférez
plutôt le matin ou l’après-midi ?



– Le matin si possible.



– Alors vous avez le surf dans le sang, les vrais surfent avec la
marée matinale, dit l’homme en souriant. Vous apprendrez vite.



– Ça serait bien car j’aimerais surfer avec un ami avant la fin des
vacances. C’est lui qui m’a recommandé votre établissement.



– Comment s’appelle-t-il cet ami ?



– Satwinder señor.



– Satwinder, Satwinder… Ça y est ça me reviens ! Un blanc
plutôt grand et maigrichon. Très gentil et qui touche sa bille en
surf.



– C’est tout à fait lui, confirma Denzel.



– Si tu es disponible, je te propose de faire ta première leçon dès
maintenant. Jimenez, un de nos meilleurs profs, est libre. Mais ça,
c’est parce que c’est Satwinder qui t’envoie, dit le vieil homme
avec un clin d’œil complice.



Ni une ni deux, Denzel se retrouva sur la plage en compagnie de
Jimenez, d’une combi et d’une planche. L’ombre de la végétation
gardait le sable agréablement frais.



Denzel avait toujours voulu surfer. Bientôt, ça serait chose
faite ! Il n’était monté qu’en de rares occasions sur un skate
et n’avais jamais touché un snowboard de sa vie, mais étant poisson
l’eau était son élément.



Jimenez commença par le laïus incontournable sur les consignes de
sécurité, avant de passer aux choses sérieuses.



– Pour te relever sur ta planche, tu dois faire ce que l’on appelle
un take-off. Tu colles bien tes mains à plat contre ta poitrine. Tu
pousses ton corps et tu te dresses sur tes orteils tout en gardant
ton centre de gravité dans tes mains, c’est important. Ensuite tu
mets ton pied d’appui pour le placer à l’arrière de la planche.
Pour finir, tu te lèves d’un coup en te mettant de profil par
rapport à la planche en t’équilibrant avec tes bras.



Le moniteur se mit à plat ventre sur la planche, poussa, et en une
fraction de seconde, il avait la pose ultra cool des surfeurs. Ça
avait l’air facile. Denzel aurait mieux fait de tourner sept fois
son cerveau dans sa boîte crânienne avant de penser ça. Son
mouvement n’était pas du tout aussi fluide que celui de son
professeur.



– Pas mal pour une première, l’encouragea-t-il. Ta position est
bonne, tu dois juste t’entraîner à enchaîner plus vite. Vas-y
recommence. Comme dit le vieux Nab', plus on fait mieux on fait.



– Le vieux Nab' ? releva Denzel. C’est un philosophe
nicaraguayen ?



Toute la plage entendit Jimenez rire à gorge déployée.



– Ha ha ! En un certain sens tu n’as pas tort, dit-il entre
deux éclats de rire. Le vieux Nab' c’est Barnabe, le gérant du
club.



Denzel rougit de honte. Il ne voulait pas manquer de respect à ce
brave monsieur.
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